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Lip au féminin a été écrit pour inviter les femmes à parler de leurs problèmes, de leur vie au travail, du travail ménager, de leur vécu à la maison. C’est un livre simple et clair, profondément vrai, vivant et qui ne se pare pas du langage abstrait. Il est le fruit d’une réflexion collective élaborée en toute liberté. Ecrit par des femmes,. pour les femmes,
 
Lip au féminin est bien de ces livres que tout homme devrait lire. Avec passion.
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PRÉFACE
 
Dans Lip au féminin, paru sous forme de brochure en février 1975, les femmes de Lip souhaitaient aider « d’autres femmes à se reconnaître, que des femmes d’une même usine, d’un même bureau, d’un même hôpital, d’un même quartier, etc., la lisent et en discutent collectivement pour s’exprimer à leur tour ». La réalité a dépassé leurs espoirs puisque Lip au féminin a été vendu dans de multiples endroits de France et dans de nombreux pays étrangers (Suisse, Allemagne, Grande-Bretagne, Suède, Norvège, Danemark, Portugal, Italie, Espagne, Hongrie, Canada, Etats-Unis...). Autorisation leur a été demandée de traduire le texte en allemand, en italien, en portugais et en anglais (pour la Grande-Bretagne et les Etats-Unis). La brochure a servi de point de départ à des rencontres de femmes, à des débats, en France et à l’étranger. Elle a été citée dans des montages, des films, différents articles, livres, etc. Si bien que les 9 000 exemplaires ont été épuisés alors que les commandes continuent d’arriver.
 
En accord avec le groupe femmes Lip, la réédition de Lip au féminin a donc été confiée aux Editions Syros sous la forme d’un livre de poche. Si les photos et certains dessins ont dû 
être abandonnés pour des raisons techniques, les textes, eux, n’ont pas été modifiés. Ils restent les témoignages vivants du groupe à un moment précis.
 
Or, bien que le point de départ de la prise de conscience de ces femmes soit un conflit très particulier, Lip au féminin décrit et analyse la situation de bien des travailleuses, et, en cela, ce livre reste toujours actuel. Et il le restera tant que la lutte des travailleuses et des travailleurs n’aura pas arraché au capitalisme :
 
 — l’égalité des hommes et des femmes devant le droit au travail, le salaire, la formation, la promotion ; l’amélioration des conditions de travail, en particulier l’abolition du travail au rendement dont tant de femmes O.S. sont les victimes ;
 
 — la réduction des horaires pour tous ;
 
 — le développement des équipements collectifs de qualité, contrôlés par les usagers.
 
Lip au féminin restera actuel tant que les travailleuses ne se seront pas jointes massivement au mouvement des femmes pour conquérir leur égalité réelle et abolir le rôle traditionnellement dévolu aux femmes (être passif, être de sacrifice, ne pouvant s’épanouir hors du mariage et de la maternité, etc.).
 
Lip au féminin restera actuel tant que les travailleurs n’auront pas compris que le “ pouvoir “ et les privilèges que leur vaut leur place de “ mâles ” sont de bien misérables hochets qui servent à diviser travailleurs et travailleuses et à maintenir inemployées, chez les femmes, des capacités de lutte, d’invention, de militantisme : 
“ Une femme isolée ne pose pas de problème au pouvoir. ”
 
Lip au féminin restera actuel tant que cette exigence de démocratie profonde, qui court d’un bout à l’autre du livre, ne sera pas satisfaite à tous les niveaux où se décide notre vie.
 
Il y a, pour les hommes et pour les femmes, bien du pain sur la planche. Puisse Lip au féminin leur procurer sa petite aide dans ce grand combat.
 
 

 
JACQUELINE BETAIN,
 
MADELEINE LAUDE.

 
 
 


 


 
I.
 
« NOUS, LES FEMMES DE CETTE LUTTE, NOUS AVONS QUELQUE CHOSE A DIRE. »
 
CHRISTIANE.
 
 




 


 
SOCIÉTÉ LIP PALENTE, BESANÇON
 
 
 
 
 

 
 
	Personnel présent en 1972 : 
	1 222 
	personnes

 
 
	Personnel masculin : 
	656 
	 »

 
 
	Personnel féminin : 
	566 
	 »




 
 
 
 
 

 
 
	Classifications 
	Personnel masculin 
	Personnel féminin

 
 
	OS 1 
	10 
	7

 
 
	O S 2 
	52 
	130

 
 
	O S 3 
	25 
	150

 
 
	OP 1 
	89 
	97

 
 
	O P 2 
	70 
	20

 
 
	O P 3 
	49 
	3

 
 
	Coefficients Jusqu’à 140 
	10 
	28

 
 
	141 à 160 
	2 
	31

 
 
	161 à 180 
	7 
	29

 
 
	181 à 200 
	17 
	24

 
 
	201 à 220 
	44 
	19

 
 
	221 à 250 
	124 
	15

 
 
	251 à 290 
	76 
	5

 
 
	291 à 340 
	81 
	8

 
 
	Total 
	656 
	566




 
Le personnel présent à l’usine d’Ornans en 1972 ne figure pas dans ce tableau. Conclusion : en 1972, 77 % des OS sont des femmes ; par contre, dans les coefficients 221 à 340 pour 9 hommes, une femme. En 1974 : la situation n’a pas changé. Le pourcentage des femmes sur l’ensemble de l’usine a augmenté.
 
 
Mars 1974 chez Lip : les accords de Dole sont signés depuis plus d’un mois. Les cours de formation s’organisent, le calendrier de réembauche se précise. Le conflit, certes, n’est pas terminé — puisqu’il ne le sera qu’avec la rentrée du dernier d’entre nous dans l’usine — mais c’est déjà le temps des bilans. Une vingtaine de femmes Lip, des O.S. surtout, des secrétaires, des O.P., l’assistante sociale et les femmes de militants Lip, mais avant tout des femmes, décident de faire une brochure qui présentera la lutte au féminin. Travail fait par nous, des femmes, avec la collaboration de camarades du secteur femmes du P.S.U. de Besançon qui ont vécu, jour après jour, cette lutte avec nous.
 
Pourquoi au féminin ?
 
Parce que, chez Lip, nous représentons 50 % du personnel, où d’ailleurs, comme dans presque toutes les entreprises françaises, nous occupons en grande majorité les plus bas échelons de la hiérarchie.
 
Parce que nous nous rendons compte que nous et tant d’autres femmes, souvent plus réticentes, 
plus passives, moins formées que les hommes à la lutte, nous sommes arrivées, grâce au conflit, à une prise de conscience extraordinaire. Notre ardeur dans le combat, nous ne sommes pas près de l’oublier et nous avons envie d’en parler.
 
Mais aussi parce que nous nous interrogeons. Les femmes et les hommes ont-ils partagé également la responsabilité du conflit à tous les niveaux ? Sinon, pourquoi ? Pourquoi les leaders sont-ils tous des hommes ? Pourquoi les problèmes spécifiques des femmes chez Lip (et ailleurs) : sous-qualification, sous-formation, peu de possibilités de promotion, difficulté de concilier vie familiale, tâches ménagères et vie militante, solitude des femmes de militants, etc., n’ont-ils pas été pris en considération durant ce fantastique échange d’idées qu’a réalisé notre conflit ? Risquait-on la division des travailleurs en insistant sur les difficultés supplémentaires rencontrées par les femmes ? Peut-on parler de division ? Est-ce que je me sépare de toi, camarade homme, en disant seulement que je suis plus exploitée que toi et que cette exploitation je ne sais pas toujours l’exprimer ? Ces questions, nous voulons les poser, non sur le ton de la colère ou de l’injure qui ne fait rien avancer, mais comme de vraies questions qu’il faut poser pour commencer à résoudre le problème des femmes. Et si nous parlons plus spécialement d’elles, c’est parce que, dans cette société, tout un conditionnement nous pousse, nous les femmes, à la passivité, à la résignation (ou à la mauvaise humeur impuissante). « Nous à qui on répète depuis l’enfance que nous devons être amour, dévouement, harmonie, il a fallu apprendre à nous battre », dit Georgette. 
Nous pensons que nous ne sommes pas sur terre pour nous occuper seulement des enfants et de la maison, mais que la vie syndicale et politique doit être aussi notre affaire.
 
Nous n’avons pas la prétention de faire le tour des problèmes de la condition féminine, dans un exposé théorique brillant mais où personne ne se reconnaît dans sa vie quotidienne. Ce n’est donc pas un livre de recettes, ni une bible qui prétendrait détenir la vérité. Des idées contradictoires s’affrontent et nous posons plus de questions que nous en résolvons.
 
Nous nous sommes réunies toutes les semaines, pendant plusieurs mois, et nous avons enregistré les discussions, puis retranscrit les dialogues, comme ils avaient été exprimés dans le langage de tous les jours. Plusieurs ont rédigé des textes personnels où elles disent ce qu’elles ont senti, vécu, compris. Et l’ensemble a été discuté collectivement. Après la passion du début, nous avons essayé de démêler les vraies causes des difficultés rencontrées. Ce travail a été mené de mars à décembre 1974. Petit à petit, certaines reprenaient le travail et venaient enrichir notre réflexion en donnant leurs impressions à leur retour à l’usine. En outre, le conflit n’étant pas terminé, nous n’avons pu prendre de recul : comme nous étions confrontées au fil des jours à de nouvelles questions (par exemple, celle de la formation ou de l’embauche), nos impressions se modifiaient et nos analyses risquent de mal dégager les vraies causes. Mais tant pis ! Nous prenons le risque.
 
Ce n’est pas sans hésitation que nous avons quelquefois exprimé des critiques à l’égard des 
hommes. Qu’on nous comprenne bien : cette brochure n’est ni antisyndicale ni antihomme. (Ce fut le cri du cœur en commençant à rédiger cette introduction.) Les coups, c’est au patronat que nous les réservons. Mais « on ne fera jamais le socialisme avec une partie de la classe ouvrière dominée par l’autre » (Edmond Maire). Ce n’est pas en passant sous la table certains problèmes que nous arriverons à les résoudre. Ne vaut-il pas mieux les exposer clairement pour les affronter ensemble ? Un exemple : au début du conflit, l’idée d’une garderie d’enfants a été lancée, puis finalement a avorté, en grande partie parce que nous étions confrontés à beaucoup d’autres problèmes. Ce système collectif aurait pourtant permis aux militantes et aux femmes de militants de participer encore plus activement à la lutte.
 
C’est en montrant ce que nous avons négligé et comment, selon nous, nous pouvions peut-être aller plus loin que nous pensons apporter notre contribution aux conflits à venir.
 
Notre lutte nous a appris la force de l’action collective et de la démocratie vraiment vivante. Nous, les femmes de Lip, nous ne l’oublierons plus et nous n’arrêterons plus de le dire et de le mettre en pratique.

 


 


 
2.
 
NOTRE PASSION C’EST LA LUTTE
 
 
 




 


je dois en faire 800 à l’heure
 
ALICE
 
« Je faisais du travail de pivotage, travail aux pièces très minutieux avec les valeurs1 excessivement dures. Il m’a fallu un an pour m’adapter. Mais je venais de perdre mon mari, je restais avec quatre enfants, je n’avais pas le choix. C’était un travail peu intéressant et astreignant. Je faisais de toutes petites pièces qui servaient pour les piles de montres électriques. Je le sais parce que je me suis renseignée. Autrement, j’aurais passé toute ma vie sans le savoir. Seulement, je ne voulais pas mourir tout à fait idiote.
 
 » Je prenais des bandes de platine que je découpais en morceaux de 1 millimètre de long. 
J’en découpais 7 000 à 8 000 à l’heure, je travaillais une à deux heures sur ce poste, car plus je le faisais rapidement, et moins cela me semblait pénible. Ce travail effectué, je mettais une à une ces petites pièces dans une plaque, puis je les frottais pour les aplanir, je les enlevais avec une sorte de pointe d’aiguille, je les prenais une à une pour les mettre dans une machine à épointer. En faisant cette pointe, se produisait une bavure, que je devais enlever, et pour cela reprendre, frotter, réenlever à nouveau une à une les petites pièces avec la pointe d’aiguille. Et enfin le travail était fini : je devais faire une moyenne de 800 pièces à l’heure. C’est affreux le coup de patte qu’il fallait avoir.
 
 

 
 
 » Petit à petit, je suis arrivée à faire mes valeurs, mais je ne me suis jamais énervée pour en faire plus ; je ne voulais pas dépasser une activité que je m’étais fixée, pour ne pas qu’on me réclame plus. D’ailleurs c’était impossible. Je n’aurais pas pu ! A faire toujours ce travail, parfois je n’en pouvais plus. Alors le chef me plaçait sur un poste d’armement, avec des pièces plus grosses. Mais dès que le travail ralentissait, on me remettait à ma petite cochonnerie.
 
 

 
 
 » Je suis épouvantée à l’idée de retrouver ce genre de travail, et je sens que ma vue a baissé depuis quelque temps ; je me dis que si je rentre, je demanderai à changer. Seulement, je ne le ferai pas avant que tout le monde soit rentré, car je ne veux pas prendre la place de quelqu’un d’autre. Il faudra que je tienne le coup. Après je demanderai, car je crois que je ne pourrai plus faire ce travail pénible, ennuyeux, inhumain et 
qui vous empêche de faire tout autre geste que ceux dictés par la machine. »
 
 

 
 
Cela, Alice le racontait pendant qu’elle était en formation. Depuis, elle a repris le travail à l’usine et retrouvé son ancien poste. Elle a vu aussi un oculiste. Mais pour tenir le coup, quand ça manque d’ambiance dans l’atelier, elle entonne l’Internationale.
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